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que tems ſous le nom de cette illuſtre fille,

& qui loin de ratracer ſon caractére & ſon

eſprit, préſentent des idées abſolument

oppoſées ; cependant à la faveur du nom

elles ont été enlevées avec une rapidité

qu'elles ne méritoient aſſûrément pas.

Malgré la diſpoſition que je vois dans les

eſprits ſur l'Hiſtoire de Ninon, je ne puis

imaginer qu'on oſe jamais l'entreprendre :

c'étoit le ſentiment des hommes d'eſprit

qui l'ont connue ; aucun d'eux n'a voulu

courir le riſque de ſe faire plus de tort qu'à

elle-même. Les Auteurscommuns, dont le

nombre étoit exceſſif, & qui fourniſſoient

alors la manufacture de Barbin, n'ont

pas même oſé l'entreprendre dans les tems

que plus voiſins des faits, ils n'ignoroient

pas encore les détails d'une vie peu im

portante comme hiſtorique, mais à qui ces

mêmes détails auroient pû tout au moins

fervir d'excuſe ou de prétexte. Nous ne

connoiſſons plus que quelques traits d'une

perſonne auſſi ſinguliere , & qui ne ticn

nent même qu'aux véritables agrémens de

l'eſprit ; comment les enchaſſer ? Com

ment les amener d'une façon digne de

l'objet ? Le peu que j'en ai entendu conter,

& le petit nombrede faits que j'en ai lus ,

ſoit imprimés , ſoit dans les manuſcrits

que vous conſervez, me font regarder la
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· ehoſe comme impoſſible. Quel Peintre eſt

capable , en effet, de rendre la candeur &

· la vérité jointes aux graces naturelles, &

ſurtout à une phyſionomie quichange, &

qui varie ſelon les impreſſions du cceur &

de l'eſprit ? Ce Portrait ſeroit d'autant

· moins reſſemblant, qu'il faut en quelque

façon l'entreprendre aujourd'hui ſur un

récit. L'Hiſtorien ſeroit-il plus heureux ?

Tout ce qui eſt dépourvû d'intérêt ne

peut plaire. Tel eſt le propre d'une Hiſ

toire uniquement remplie de galanteries

répetées de la mème perſonne ; quelques

variées qu'elles ſoient, elles dégoûtent, &

quand ces avantures regardent une femme,

le lecteur ſe prête encore moins, & ſa

critique eſt d'autant plus amére que ſon

dégoût eſt plus grand. |

Quelque forte que ſoit cette raiſon 3

elle eſt une des moindres.

On ne mettra jamais ſur le Théatre ;

du moins ſans échouer, Alexandre, Dom

Quichote, &c. Les idées de grandeur &

de ridicule ſont formées ſi conſtamment

dans chaque tête en particulier , qu'un Au

teur ne peut amener perſonne à l'idée qu'il

s'eſt faite de l'héroiſme ou du ridicule ; ſes.

idées ſont bonnes, mais elles ne ſont pass

celles qu'on s'eſt faites.

Je crois l'exemple parfaitement juſte ſur

\
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le jugement qu'on peut porter de Mlle

Lenclos.

Voyons quelle peut être aujourd'hui la

ſituation du public à ſon égard.

Lorſque les jeunes gens l'entendent nom

mer, l'imagination ne leur préſente qu'une

fille entretenue, dégagée des préjugés,

qui avoit de l'eſprit, & diſoit de bons

nlOtS.

Les gens de bien gémiſſent & levent les

yeux au Ciel , ils ne voyent dans les élo

ges qu'on lui donne que le libertinage,

& même la débauche applaudis dans ſa

perſonne.

Les gens du monde, pour leſquels cette

ſinguliere fille s'éloigne déja conſidérable

ment, puiſqu'elle eſt morte fort âgée au

commencement du fiécle , n'ont pas un

jugement bien établi ſur ſon compte. En

général les Anecdotes de ceux qui com

poſent aujourd'hui le plus grand monde,

remontent tout au plus à l'année précé

dente, & la chcſe ne peut guéres être au

trement, quand on néglige toute eſpéce

de converſation.

J'ai vû des gens qui paſſent pour inſ

truits , & qui cependant confondent Ni

non avec Marion de Lorme. Que reſte

roit-il pour Juges ? Un très petit nombre

de§ de bonne compagnie , déja

|!
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d'un certain âge, qui ont entendu les élo

ges de leurs peres, & qui ſe rappcllent

•vec plaiſir quelques traits que peu de

gcns ignorent ; cependant ils ſeroient les
- v - • » -

premiers a critiquer ce qu on pourroit

leur apprendre, ou leur retracer de cette

belle aune, vouée à la probité ;illeur ſuf

fit de ſçavoir qu'elle a tenu une place diſ

tinguée pcur l'eſprit & le goût, parmi les

hommes célébres du ſiécle de Louis XIV.

La critique de ce petit nombre, ſur l'ap

plaudiſſement duquel on auroit dû comp

ter, ſeroit fondée ſur des traits qui leur

paroitroient differens, ou qui ne répon

droient pas à l'idée avec laquelle ils ont

VCCUl,

Ainſi tous les états ſe réuniroient en

quelque façon pour critiquer ce qu'on leur

préſenteroit , & dans la vérité ils auroient

tous raiſon, car ils partent tous d'un point

eſſentiel , ils veulent être ſatisfaits & amu

ſés. Ce n'eſt pas tout, Mlle Lenclos étoit

en quelque§ un problème pour ceux

† l'ont connue, qui ont vêcu dans ſa

ociété, qui en ont eté aimés, & qui l'ont

adorée. Comment peut-elle être repréſen

tée aujourd'hui par quelqu'un qui n'auroit

peut être pas ſenti ſon mérite , qu'elle

n'auroit peut-être § voulu voir, & qui

de peut avoir d'elle que des idées peu
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juſtes, altérées, & capables en un mot de

la dégrader.

Sans être fauſſe ni diſſimulée , Mlle

Lencſos n'étant pas vûe des mêmes yeux,

ne ſe montroit pas à tout le monde d'une

façon ſemblable , & quoiqu'elle fût la

femme la plus ſincére , ſans y faire la

moindre réſlexion , elle n'avoit jamais

d'eſprit que le néceſſaire, ne ſe ſoucioit

jamais d'en avoir , & regrettoit encore

moins de n'en avoir pas montré.

Quand on voudra parler de Ninon , on

ne trouvera pas ſon compte par les voies

ordinaires, & comme il faut être Philoſo

phe pour ſentir tout ſon mérite , il fau

droit auſſi , pour en retracer quelques

traits, bannir toutes les idées qu'on exige

& qu'on attribue à ſon ſexe. Il ne fant

enviſager qu'un honnête homme en elle,

& joindre tous les agrémens d'un tel hom

me aux graces de la plus aimable des fem

mes, qui ne gâtoit jamais par aucune eſ

éce de vanité, la juſteſſe, la probité, le

naturel, l'eſprit & l'imagination qu'elle

avoit reçus du Ciel.

L'éducation de Ninon n'ayant mis au

cun frein à la vivacité de ſes goûts, elle s'y

livra ſans aucun ménagement, & la vérité

de ſon caractére en bannit abſolument l'art

& la fauſſeté : il ne pourroit donc y avoir
#
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dans le récit de ſes galanteries , ni la va

riété d'une coquetterie rafinée , ni les in

cidens d'une infidélité découverte; & ſon

eſprit étoit trop juſte pour y produire des

évenemens romaneſques, que la contrain

te d'une famille, & les décences d'un état

occaſionnent dans une paſſion. Ninon vi

voit avec ſcn amant ſans contrainte, tant

que ſon goût duroit, & elle renvoyoit ſon

amant quand elle ne l'aimoit plus; voilà

Ninon. Mais ce tableau ne donnera point

une idée juſte de Mlle Lenclos, & ne la

fera certainement pas connoître , telle

† a été connue & admirée dans un

iécle éclairé dont elle a fait l'ornement.

Après avoir donné les plus grands élo

ges, & avoir admiré les vertus d'un cœur

aſſez bien né, & aſſez bien formé pour

conſerver des ſentimens ſi purs & ſi honnê

tes avec une conduite ſi galante, il fau

droit néceſſairement jetter un voile ſur les

premieres années de Ninon, & la prerdre

au moment, ou pour ſe ſervir de ſa propre

expreſſion , elle s'étoit fait homme , &

pour lors c'eſt Mille Lenclos ; c'eſt une

fille dont l'ame noble & élevée, dont le

cœur droit & ſincére eit fidéle dans l'ani

tié; dont l'eſprit juſte, éclairé, brillant, ſt

plein d'agrémens , enfin, dont la conduite

reſpectable, par rapport aux loix de la ſo



ciété , en a fait les délices. Quel eſt l'Au

*.

teur capable d'exécuter une telle entre

priſe : Je voudrois qu'il exiſtât.

M. l'Abbé de Château-neuf a fait un

Traité fort agréable ſur la Muſique des

Anciens , il paroît n'avoir entrepris cet

ouvrage que pour avoir le plaiſir de parlet

de Mlle Lenclos, ſous le nom de Leontium.

En effet tout ce qui la regarde eſt vif&

délicieux , & d'un ton bien different du

reſte ; il avoit été ſon amant, il étoit de

venu ſon ami & ſon admirateur ; il la con

noiſſoit bien, & deſiroit de la faire con

noître, il auroit été plus capable que pet

ſonne de nous préſenter la vie de Ninon

par les côtés les plus favorables ; ſon efprit

auroit compoſé ſon tableau, & le ſenti

ment lui auroit donné les couleurs ; mais

la délicateſſe de ce même ſentiment , & la

juſteſſe de ſon eſprit lui firent ſentir l'im

poſſibilité de trouver des nuances pour

paſſer de Ninon à Mlle Lenclos : il s'eſt

contenté d'indiquer celle-ci ſous l'aſ

où elle étoit vûe dans le cercle dont elle

faiſoit les délices. La Maiſon de Leontium

nous eſt montrée dans le Dialogue de

l'Abbé de Château-neuf, comme un cen

tre où l'eſprit & les talens ſe raſſembloient ;

heureux de recevoir les couronnes que

Leontium ſçavoit diſtribuer avec tant de

- juſteſſe
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juſteſſe. Il faît ſentir avec une grace admi

rable la ſenſibilité de Mlle Lenclos, & la

fineſſe de ſon goût, par la façon dont elle

écoute un joueur d'Inſtrument qui donne

occaſion à la Diſſertation. Voici comment

l'Abbé de Château-neuf nous décrit ce

moment. On remarquoit ſur le viſage de

Leontium les differens mouvemens & les paſ

ſions que le Muſicien tâchoit d'exprimer , car

elle trouvoit de l'expreſſion où nous ne trou

vions ſouvent que de l'harmonie , & l'on eût

dit que chaque ſon étoit pour elle un ſentiment.

L'Abbé de Château-ncuf nous fait voir

enſuite de quel prix étoit le ſuffrage de

Mlle Lenclos, par l'effet qu'il produiſit

ſur le Muſicien. L'impreſſion vive qu'il fai

ſoit ſur l'ame de Mlle Lenclos# dans la

ſienne & ſembloit, en ſe reproduiſant en lui,

redoubler la tendreſſe de ſon jeu. On peut ju
- 3 / A

ger, continue l'Abbé de Château-neuf ,

- du plaiſir qu'il faiſoit , par celui qu'il devoit

reſſentir lui-même, d'avoir pourjuges des oreil

les ſi délicates, & de ſe trouver au ſortir du

IVord, qui étoit ſon pays , tranſporté, pour

ainſi dire, ſur un Théatre d l'ancienne Gré

ce , auſſi étoit-il aiſe de s'appercevoir qu'il

jouiſſoit alors de ſon Art pour la premiere fois,

c qu'il ne s'étoit jamais ſenti ſi puiſſamment

inſpiré. Convenez, Monſieur , que cette

petite eſquiſſe de la ſenſibilité & du goût
J. Vol, - F



de Mlle Lenclos eſt un morceau précieux ;

& que quelqu'un qui diſoit auſſi-bien,

& qui paroît prendre autant de plaiſir à

ce qu'il diſoit , ſe ſeroit abandonné aux

charmes de décrire, ſi ſon eſprit n'avoit

arrêté ſon cœur ; mais il a trouvé plus de

douceur à nous entretenir des charmes de

la ſociété de Mlle Lenclos, & à nous com

muniquer ſon enthouſiaſme, que de gloire

à être Hiſtorien exact des évenemens com

muns de la vie de Ninon. .

Avant l'Abbé de Château-neuf, Pla

ton * avoit introduit Aſpaſie dans un de

ſes Dialogucs ; mais cet homme divin a

ſoigneuſement évité de parler de ſes avan

tures ; il ne la met en ſcéne avec Socrate

& d'autres grands hommes , que commeb

une femme célébre par ſes graces & par

ſon eſprit. Il annoblit ſon ca§re par la

converſation qu'il lui fit avoir avec des

Philoſophes, il embellit & donne de l'in

térêt à ſon Dialogue, par le piquant qu'u-

ne femme aimable & ſpirituelle répandra

toujours ſur les matieres qu'elle pourra

traiter. Au reſte, la ſupériorité que Pla

ton lui donne dans ce Dialogue ſur ces

grands hommes , ne les avilit point , c'eſt

en quoi conſiſte l'art , l'eſprit & les con

* Voyez Agathon , traduît par M. Remond,

Recueil de divers Ecrits.
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noiſſances de Platon , car les hommes ne

ſont point humiliés, quand ils ſont tou

chés , d'ailleurs les graces , les talens &

l'eſprit des femmes leur procurent des

plaiſirs, & ne bleſſent point leur amour
propre ; mais l'idée d'une Courtiſane au

roit détruit tout le charme de cet agréable

tableau , & jetté un ridicule ſur tous les

perſonnages. -

Je viens, Monſieur, de ſatisfaire par

ces foibles réflexions la délicateſſe de mon

cœur pour la mémoire de Mlle Lenclos.

Que ne puis-je, en échauffant les eſprits

par les idées de la ſingularité de ſon carac

tére, de la beauté de ſon eſprit, enfin de

la nobleſſe de ſon ame, les refroidir ſur la

curioſité puérile d'apprendre le détail

des galanteries de Ninon ?

Je ſuis, &c.

-

–-

• - » - # -

Les mots de l'Enigme & des Logogri

phes du Mercure de Novembre,ſont le maſ

que, Colomne , Pyramide & écheveau. On

trouve dans le premier Logogryphe col,

cône , nom , oncle , on , melon & Noel.



• •-r •" • • • • - - • • • • •-• • xv 1 n 4 V v. 4-as

GO3Z93230333Z23:23 E，9，9，33

E N I G M. E.

C Orps ſans pieds, bras ſans mains a

Je me donne à connoître, -

Néceſſaire aux humains ;

Sans tête je dois être.

Je ſuis pour leurs beſoins .

Fréquemment recherchée.

Preſque toute cachée,

Je n'en parois pas moins.

Lecteur, pour me rendre plus claire ,

D'abord la terre me produit,

Toutefois je ſuis d'ordinaire,

Plus belle de jour que de nuit.

Je ſuis aſſez ſouvent parée ;

On m'ajoute des agrémens,

Et pour avoir longue durée,

Je ne dois pas ſervir long-tems.

On ſçait, lorſque nous ſommes nues ;

Nons diſtinguer du haut en bas ;

Pluſieurs d'entre nous ſont fendues,

Et les autres ne le ſont pas.

Par AM, Az****,

|



:

D E C E M B R E. 175o. - 125

A () T R E. -

Eune & toujours nouveau, depuis long-tems

j'ai l'être ;

De mes freres c'eſt moi, qui ſuis le plus charmantz

Je leur prépare à tous le doux plaiſir de naître.

Paroiſſent-ils ? Hélas ! Je ſuis dans le néant.

C'eſt pour le bien commun que mon fidéle pere *

Souvent me reproduit d'une nouvelle mere ; -

Si, quand je ne ſuis plus, je cauſe des regrets,

Ma naiſſance les chaſſe , & répand mille attraits.

Chacun fhe trouve doux, gracieux, agréable,

Favori des amours, aux amans favorable.

Sur le plus grand de l'Art j'ai le prix du pinceau ;

Mieux que lui, je ſçais faire un ſuperbe tableau.

J'augmente, j'embellis, j'anime, je décore ;

Par des jeux , par des chants, au Parnaſſe on

m'honore.

Lecteur qui me poſſédes, ou chez qui j'ai brillé,

Ah ! que l'on te verroit content, émerveillé,

Si jouiſſant de moi par un double avantage,

é ton gré tu pouvois en faire encore uſage !

*. -

Parlt mfmç.

F iij
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L o G o G E 1 P H E.

J.A grand nombre de ſectateurs,

Moins au Village qu'à la Ville ;

Je ſuis de diverſes couleurs. -

Rarement même lieu deux fois me ſert d'azile :

Je ſuis ami de la legereté ;

L'inconſtance eſt mon appanage ;

Pour exemple je ſuis cité,

Lorſqu'un amant devient volage*

Si tous ces traits, Lecteur, ne peuvent éclaircit

t Ce qui te cache mon image,

, Je vais t'aider à percer le nuage ;

Teut-être pourras-tu bientôt me découvrir ;

L'on trouve dans mon ſein une Ville fameuſe,

Et ce dont ne peut ſe paſſer

La Ducheſſe ni l'éeoſſeuſe ;

Sur mon terrein veux-tu cha"er ?

Tu pourras rencontrer bête peu dangereuſe ;

Mais fort difficile à laſſer :

En moi l'on voit un fieuve aſſez conſidérable,

Dans le Pays des Abyſſins ;

Un animal preſque indomptable ,

Qui cependant, dit on, eſt l'ami des Dauphins

Plante , dont on tire avantage ;

Terme de plufieurs jeux ;

Un oiſeau des plus orgueilleux ,

Qui de ſes plumes fait un pompeux étalºg°
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J'en dirois plus, mais je crains de m'étendre,

Lecteur, je ſuis à la merci ,

Si tu me vois, hâte-toi de me prendre ,

Car j'ai fort peu de tems à demeurer ici.

- A J T R E.

E Tre enfanté du caprice de l'homme,

Je n'ai ni corps, ni figure, ni forme ;

Rien cependant n'eſt ſouſtrait à mes loix ;

Je ſuis la régle & du peuple & des Rois.

Combinez les neuf pieds qui forment ma ſtruc

turc ,

Vous trouverez un ſot, plein d'orgueil & d'en

flure ;

Un ſage Aréopage, un ſtupide animal,

De l'oiſeau de Junon un éclatant rival ;

De la machine ronde une immenſe Contrée,

Le nom des Citoyens de la voûte azurée ;

Un Ange à Dieu rébelle, un homme ſans eſprit :

Ce que le ſexe envie, & que l'âge fiétrit.

La graine d'une plante, utile & néceſſaire ;

Un breuvage inſipide, au malade ordinaire.

Un grand fleuve du Nord, dont le cours tortueux ;

Va ſe perdre à la fin dans un marais fameux.

Lecteur, à tant de traits, peux tu me méconnoître

A tout ce que tu fais je préſide peut-être.

Par M. F***,fils, à Conſtantinople.

F iiij
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NOUVELLES LITTERAIRES.

LANs & Journaux des ſiéges de la der

niere guerre de Flandres, raſſemblés

par deux Capitaines étrangers au ſervice

de France ; in 4°. A Straſbourg, chez Mel

chior Pauſchinger, & ſe trouve à Paris,

chez B iaſſon, 175o.

Meſſieurs d'Illens & Funck , Auteurs

de cet important ouvrage, ne prétendent

pas donner une Hiſtoire des Siéges, ni les

Plans des Villes aſſiégées, mais ſeulement

les Plans & les Journaux des attaques; ils

ont même affecté de retrancher de ces

Plans & de ces Journaux tout ce qui n'y

étoit pas eſſentiel, & ils ont évité avec

ſoin d'entrer dans aucune eſpéce de rai

ſoanement.Sans examiner ſi l'idée que ces

Meſſieurs ont eue, eſt la meilleure qu'ils

pûſſent avoir, nous oſons aſſûrer qu'ils ont

parfaitement exécuté leur projet. Les Jour

naux des attaques ſont faits avec beaucoup

d'ordre , de préciſion & de vérité ; mais

ils ont la ſechereſſe,inévitable dans un tra

vail de cette nature. Les Plans nous ont

paru de la plus grande beauté , & d'une

exactitude, à laquelle il ne paroît pas poſ

ſible de rien ajouter. Nous prononçons,

J
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d'autant plus hardiment ſur ce Livre, que

nous parlons d'après de très-habiles Gra-»

veurs, & des Officiers d'une très-grande
réputation. - •

TRAITE' de la cauſe & des phenoménes

de l'électricité , par M. Boullanger , deux

volumes in-8°. 175o. A Paris, de l'Impri

merie de la veuve David, rue de la Hu

chette, au nom de Jeſus, & ſe vend chez

Pecquet, Libraire , même demeure.

Ce Livre paſſe pour un des Traités les

plus complets, les plus exacts , & les plus

- méthodiques qu'on nous ait donnés ſuc

une matiere auſſi curieuſe, auſſi impor

tante, & auſſi célébre que l'électricité.

L'AUTEUR I,AQUA1s , Ouvrage nou

veau & fort intéreſſant pour la Livrée,

par un projet pour l'établiſſement d'une

maiſon de retraite pour les Domeſtiques

Par Jacques Violet de Wagnon ; deux volu

mes in-12. A Avignon , chez Girard, &

ſe vend à Paris, chez Langlois, rue Saint

Jacques, 175o.

ALPHABET pour les enfans, contenant

les huit leçons de la méthode de M. de

Eaunay, pour apprendre à lire le François

& le Latin , par un ſyſtème ſi aiſé, qu'on y

fait plus de progrès en trois mois, qu'en

trois ans par la méthode ancienne & ordi

dinaire. Quatriéme édition, revûe & cot

F V
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rigée , in-12, A Paris , chez Robinot ;

Chaubert, Debats, Hauchereau , 175o.

On vient d'imprimer le Diſcours qui a

remporté le Prix de Morale à l Academie

de Dijon, ſur cette queſtion : Si le rétabliſ

ſement des Sciences & des Arts a contribué à

épurer les mœurs.

M. Rouffeau, de Genéve, a réuni dans cet

ouvrage l'Erudition, l'Eloquence & la Phi

loſophie. Nous ne craignons pas d'avan

cer que c'eſt un de plus beaux Diſcours qui

ayent été couronnés dans les Académies.

On en donnera un extrait un peu étendu

dans le Mercure prochain. -

VANDA , Reine de Pologne, Tragédie.

A Paris , chez Cailleau, rue Saint Jacques,

1 7 5o.

Cette Piéce, repréſentée en 1747, vient

d'être imprimée. Nous y avons trouvé ,

comme dans les autres ouvrages de M.

Linan, de la correction dans le ſtyle, de la

ſageſſe dans les penſées, âſſez de connoiſ

· ſance du Théatre. On y chercheroit inuti

· lement le génie qui fait les Poëtes.

LE MARcHAND de Londres, ou l'Hiſ

toire de George Farnºvell, Tragédie Bour

geoiſe, trad tite de l'Anglois de M. Li lo.

Seconde édition. A Londres , chez Jean

JNverſ , 1 7 5o.

Cet ouvrage , un des plus célébres du
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Théatre Anglois, a réuſſi en France par la

ſingularité du ſujet, & par l'élegance de la

traduction. M. Clement a ſaîſi l'occaſion

d'une nouvelle édition , pour traduire

deux Scénes qu'il avoit crû devoir ſuppri
IIlCI , -

LETTREs de M. **, à ſon ami. A Amſ

terdam , 175o. C'eſt une des plus inſipides

brochures qu'on nous ait données depuis

long-tems. Le plan, les détails & le ſtyle

de l'ouvrage , tout y eſt barbare.

PRojET, dans lequel on propoſe diver

ſes Méthodes pour les Quadratures des li

gnes courbes. A Paris, chez Joſeph Bullot,

rue Saint Etiennc des Grès , in-8°. 17 5o.

L'Auteur de cet ouvrage y applique ſa

Méthode au Cercle , les diverſes expreſ

ſions analitiques qu'il trouve, donnent

le rapport approehé du Cercle au Diamé

tre, tel qu'Archiméde & les autres Géo

métres l'ont déterminé : c'eſt à-dire, que

ſi le demi Diamétre eſt un demi, la circon

ference eſt 3. 141 592 , & c.

LEs DETAILs MIL 1 r AIREs de M. de

Cbenneviéres ſeront inceſſamment en ven

te, A Paris , chez Jombert , & à Verſailles,

chez Fournier. Tous ceux qui connoiſſent

l'Autcur s'attendent à un ouvrage profond,

exact, méthodique,agréable mème, autant

que la matiere le pourra permettre

- F vj
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R E c U E 1 L de pluſieurs piéces d'Elo

quence & de Poëſie preſentées à l'Aca

démie des Jeux Floraux , l'année 175o ,

avec les Diſcours prononcés dans les Aſ

ſemblées publiques de l'Académie. A

Toulouſe , chez Claude-Gilles le Camus ,

& ſe trouve a Paris chez de Laguette , ruë

S. Jacques.

On trouvera dans ce Receuil des re

cherches qui ne s'y trouvent pas ordinai

rement.1 Il eſt à ſouhaiter que cette Litté

rature ſoit du goût d'une Ville,où l'on a le

tems, les talens & les ſecours néceſſaires

pour la cultiver avec ſuccès.

N o U v E A U x Mémoires d'Hiſtoire ,

de Critique & de Lirtérature,par M. l'Ab

bé Durtºni, tome 3°. A Paris , chez De

bure l'aîné, 175o.

Les deux premiers Volumes de ces Mé

moires ont beaucoup réuſſi, & leur ſuccès

n'a ſurpris perſonne. L'Auteur choiſit

preſque toujours des points de Littéra

ture utiles ou agréables, & il a une ſa

gacité ſinguliere pour y voir ce qu'il y a

de plus utile & de plus agréable. Le troi .

ſiéme Volume n'eſt pas inférieur aux deux

premiers pour les recherches ; mais il nous

paroît que M. l Abbé Dartigni auroit dû

s'en tenir à l'Erudition.• On ſent qu'il eſt

moins famillier avec les matiéres de goût.
*

«'
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Par exemple , dans le Catalogue qu'il

fait des bons Ecrivains de la Nation ac

tuellement vivans, il en a mis pluſieurs

qui ſont moins que médiocres, & il n'a

as dit un mot de Meſſieurs les Abbés

de la Bletterie & de Lécluſe , du P. Ber

ruyer, &c. Nous croyons encore qu'il a

traité avec trop de mépris l'Abbé Hou

teville , que quclques mépriſes, quelques

hardieſſes dans le ſtyle , & un peu de

déclamation n'cmpêchent pas d'être un

Théologien fort inſtruit, un Métaphyſi

cien ſubtil & un Ecrivain éloquent.

NoUvELLEs obſervations microſcopi

ques avec des découvertes intéreſſantes

fur la compoſition & la décompoſition

des corps organiſés, par M. Néedhan,

de la Société Royale de Londres, avec

figures. A Paris, chez Ganeau , Libraire ,

ruë S. Severin , 1. vol. in-12. 175o.

De toutes les découvertes que le Mi

croſcope nous a mis à portée de faire ,

on peut aſſûrer qu'il n'y en a point de

plus curieuſes que celles qui ſe trouvent .

dans cet ouvrage. L'Auteur parle d'abord

des obſervations qu'il a faites ſur le Cal

mar , & il décrit fort au long de pe

tites machines conſtruites avec un art ad

mirable, qu'il a découvertes dans la laitte

de cet animal. Il a ſouvent eu le plaiſir
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de voir ces machines ſingulieres entrer

en jeu, auſſi-bien que les globules de la

pouſſiere des étamines, des plantes dont

il s'élance, dès qu'ils ſont humectés, une

traînée de matiere très ſubtile. Il fait voir

auſſi que les filamens du bled ergoté ſont

de vraies anguilles dont le mouvement

ſe manifeſte après une legére macération.

Il donne enſuite differentes obſervations

d'Hiſtoire Naturelle, qui ſont de nouvel

les preuves de ſon habileté à pénétrer

les† de la nature.

Dans la ſeconde partie de cet Ouvra

ge, l'Auteur rapporte des expériences en

core plus ſurprenantes ſur la décompoſi

tion des corps organiſés. Il a ſurtout exa

miné un grand nombre d'infuſions de plan

tes, & il a trouvé conſtamment, qu'à me

ſure que ces ſubſtances ſe décompoſoient,

il s'y engendroit un nombre prodigieux

d'animaleules, ſans qu'on pût ſoupçonner

qu'ils tiraſſent leur origine d'œufs ou

d inſectes répandus dans l'Atmoſphére ,

car il a eu ſoin de prendre toutes les pré

cautions néceſſaires pour prévenir ces ſor

tes d'objectiors. La décompoſition des

ſubſtances animales lui a fait voir les mè

mes Phénoménes ; il tire de-là des con

ſéquences très étenduës ; il s'éléve même

peu-à-peu à des raiſonncmens métaphyſi




